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A vec la riche program-
mation estivale du 
Guggenheim, le visi-

teur risque de passer trop vite 
devant la plus grande exposi-
tion réalisée à ce jour de l’ar-
tiste britannique d’origine 
ghanéenne Lynette Yiadom-
Boakye. Pourtant la sélection 
de 70 peintures et dessins réa-
lisés de 2020 à 2023, à partir 
de l’expérience du confine-
ment, explorent des voies 
nouvelles et procurent un vif 
sentiment d’immédiateté, 
voire d’apesanteur.  

Personnages  
noirs imaginaires 
Sans parcours décidé entre 
les salles, le vert olive des 
murs réunit les œuvres dans 
une ambiance rêveuse pour 
découvrir des personnages 
noirs imaginaires, disposés 
dans leur univers intime. 
Ces êtres solitaires ou entre 
amis, parfois en compagnie 
d’animaux, incarnent la sa-
tisfaction du quotidien sur 

un fond indéfini qui embrasse 
l’universel. La joie contenue 
des personnages incarne une 
philosophie de la simplicité 
digne de l’épicurisme. Ils boi-
vent un verre d’eau, ils man-
gent frugalement, souvent 
pieds nus, dans un présent 
sans attente et sans regret. 
Les corps flottent dans une 
absence sereine, proche du 
rêve et des toiles de Balthus. 
La solitude qui ne pèse pas 
sur leurs épaules devient 
contemplative.  

Chaque œuvre irradie une 
lenteur et une plénitude 
contagieuses. Ces person-
nages qui ne manquent de 
rien sont heureux comme 
des dieux. Leur simplicité dé-
voile l’expérience sublime du 
présent, quand la conscience 
n’est plus inquiète de l’avenir, 
ni soumise au passé. Comme 
Millet a sanctifié les corvées 
paysannes, l’artiste britan-
nique illumine aujourd’hui  
le temps suspendu et par-
vient à réconcilier le specta-
teur avec le quotidien. 

DES PEINTURES 
ENTRE  
LE CONFINEMENT  
ET L’ÉTERNITÉ
Avec l’exposition “Lynette Yiadom-Boakye. Nul 
crépuscule n’est trop puissant“, le Guggenheim 
présente la première rétrospective de l’artiste 
peintre anglaise jusqu’au 10 septembre.  

Gil ARROCENA

Son œuvre a trait au renouveau de la figure noire dans la peinture.    © G. ARROCENA 

EXPOSITIONS

L es 19  peintures de l’ex-
position lèvent le voile 
sur l’intimité d’un col-

lectionneur anonyme dont le 
seul critère de choix reste le 
plaisir assumé pour la figura-
tion. Les toiles réalisées en-
tre  1960 et aujourd’hui ont 
suscité sa curiosité, notam-
ment par la beauté de leur 
style. Sa collection militante a 
toujours soutenu les peintres, 
alors que de 1980 à  2010, le 
marché jugeait la peinture 
conservatrice dépassée. Ce col-
lectionneur anonyme confie 
sa joie de voir ensemble les 
œuvres hors de chez lui pour 
la première fois.  

D’une œuvre à l’autre 
Le riche éclectisme de cette col-
lection invite à établir des cor-
respondances d’une œuvre à 
l’autre pour nourrir leur conver-
sation. Ainsi, la première salle 
suggère des ponts entre des 
toiles françaises et américaines. 
Dans un jeu de miroir créatif, 
Golub et Rauschenberg dialo-

guent avec la peinture sur im-
pression photographique de 
Stéphane Pencréac’h. En mêlant 
des images de guerre à l’atmo-
sphère de fête, la forte dualité 
de cette œuvre recueille l’esprit 
du temps lors de la vague  
d’attentats qui a secoué Paris 
en 2015.  

Seize artistes  
Les sensations colorées de la 
deuxième salle sont apaisantes 
avec notamment des chevaux 
qui expriment les joies d’en-
fant du collectionneur, même 
si, vues de près, les œuvres 
d’Erro et Rancillac sont com-
posées à partir de certaines bri-
sures. Dans la dernière salle, les 
images déstructurées de Peter 
Saul côtoient le portrait sans 
concession d’Alain Corne re-
vendiquant le travail à la main, 
dans le sens où Rimbaud cla-
mait “La main à plume vaut la 
main à charrue. Quel siècle à 
mains !”. 

Certains avaient annoncé la 
disparition de la peinture sur le 
modèle de la fin de l’histoire, 

mais aujourd’hui, force est de 
constater que les œuvres figu-
ratives s’affirment comme 
l’expression adéquate pour un 
monde revenu au tragique au 
cours de la dernière décennie. 
Le travail sur la représentation 
du réel dépasse les transpa-
rences illusoires d’une civilisa-
tion où le désir d’une visibilité 
totale entraîne l’élimination 
de l’invisible.  

Chaque œuvre exposée à la 
Villa Beatrix Enea provient 
d’un regard singulier, d’une 
maîtrise technique et d’une 
confrontation directe avec le 
monde. Les 16  artistes sélec-
tionnés réinventent la pra-
tique de la peinture en convo-
quant nos sens et l’esprit afin 
de partager ce plaisir indéfi-
nissable où la magie de l’art 
s’actualise.  

Villa Beatrix Enea,  Galerie 
Pompidou, 2, rue Albert-le- 
Barillier, Anglet. Du mardi au 
samedi, de 11 heures à 13 heures 
et de 14 heures à 18 heures. En-
trée libre.

LES JOIES RETROUVÉES DE 
LA PEINTURE FIGURATIVE 
La villa Beatrix Enea accueille 19  toiles d’un collectionneur 
anonyme qui tient à partager les plaisirs sensibles de l’art. 
“S’exposer” est à découvrir à Anglet jusqu’au 23 septembre.

Gil ARROCENA

L’artiste Stéphane Pencréac’h a présenté son œuvre lors d‘une conférence de presse. © Gil ARROCENA


